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Les chromosomes somatiques du Pancheria Sebertii 

Guillaumin, Cunoniacèe de la Nouvelle Calédonie. 

Par J. L. Hamel. 

Engler [Die natürlichen Pflanzenfamilien, P® édit, 1891, 2® édit., 

1930], Rendre [The classification of flowering plants, t. II, 1925], von 

Wettstein [Handbuch der systematischen Botanik, 1935] placent au 

voisinage l’une de l’autre la famille des Cunoniacées et celle des 

Saxifragacées. Il est vrai que Bentham et Hooker [Généra Plan- 

tarum, t. I, pars 2, 1865] estimaient que les genres habituellement 

groupés dans la première constituaient seulement une tribu à l’in¬  

térieur de la seconde. Hutchinson [Contributions towards a phyto- 

genetic classification of flowering plants, IV, Kew Bull., 1924, p. 114] 

pensait au contraire que les Cunoniacées, qui sont toutes ligneuses, 

n’avaient pas de rapport avec les Saxifragacées herbacées (Saxi¬ 

fragacées vraies) et devaient être rassemblées dans l’ordre des 

Cunoniales avec les Saxifragacées arbustives qu’ils disposaient 

dans les familles des Escalloniacées, des Grossulariacées et' des 

Hydrangéacées. Cet ordre, fort éloigné de celui des Saxifragales, 

se trouve être alors intermédiaire entre celui des Dilléniales et 

celui des Rosales [loc. cit., diagramme de la page 118]. En 1946, 

Hutchinson admettait, après avoir étudié les plantes de l’Afrique  

du Sud, que les Escalloniacées dérivent des Cunoniacées, celles-ci 

étant en liaison avec les Rosacées [diagramme publié dans « A. 

Botanist in Southern Africa »]. 

Ainsi la famille des Cunoniacées offre un intérêt particulier du 

point de vue de la phylogénie et il est curieux de constater que, 

jusqu’à ce jour, aucun travail caryologique n’ait été entrepris pour 

essayer d’apporter une contribution à la solution du problème 

qu’elle pose aux botanistes. En effet, Tischler ne relève pour elle 

aucun nombre chromosomique dans ses « Pflanzlische Chrornoso- 

menzahlen » [1927, 1934, 1938], ni Delay dans son Catalogue 

de 1951 [Nombres chromosomiques chez les Phanérogames — Bev. 

Cyt. et Biol, végét., t. XH], ni Darlington et Miss Janaki Ammal 

dans le « Chromosome Atlas of Cultivated Plants », publié en 1945, 

dans lequel pourtant ils mentionnent la famille à sa place dans 

l’ordre des Cunoniales. 

C’est pourquoi il paraît intéressant de donner la description de 

l’idiogramme pour une Cunoniacèe de la Nouvelle Calédonie, le 

Bulletin du Muséum, 2® série, t. XXIV,  n° 6, 1952. 
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Pancheria Sehertii Guillaumin (= P. ternata Pancher et Sab. non 

Brong. et Gris). Cette espèce, cultivée dans les Serres du Muséum, 

est issue de graines récoltées par le Professeur Guillaumin lors de 

son récent voyage dans cette île. 

Le matériel d’étude est constitué par quelques méristèmes radi¬ 

culaires, fixés au liquide de Navashin, suivant la formule modifiée 

par Karpetchenko, coupés à 6 p, et colorés au violet cristal selon la 

méthode de Clausen-Oehlkers. 

Le Pancheria Sehertii possède 24 chromosomes somatiques, tous 

épais de 0,3 p. Les deux plus grands, a, qui ont à peine plus de 2 p, 

sont légèrement hétérobrachiaux. Les chromosomes h, ayant 

sensiblement le même aspect, mesurent 1,8 p. Les chromosomes c. 

de même longueur, présentent deux bras égaux, très souvent dis¬ 

posés comme les branches d’un V ouvert. Les deux couples et e se 

remarquent par leurs chromosomes dont le centromère isole un 

bras très court — presque un « Koepfchen » — et sont longs res¬ 

pectivement de 1,6 p et 1,4 p. Les paires restantes sont constituées 

par des chromosomes en forme de bâtonnets plus ou moins incurvés 

et qui se reconnaissent deux à deux par leurs dimensions : les /, g, 

et h atteignent 1,2 p, les i et / n’ont plus que 1 p, les k et l, enfin, ne 

dépassent pas 0,8 p. 

Il est à noter que les-chromosomes du Pancheria Sehertii par 

leur nombre comme par leur dimension ressemblent à ceux observés 

chez les Escallonia ruhra Pers., E. macrantha Hook. et Arn. et 

E. thyrsoidea Bert. ; ceux-ci présentent en effet 24 chromosomes 

somatiques dont l’épaisseur moyenne est de 0,3 p et dont les lon¬ 

gueurs varient entre 1,7 p et 0,8 p [Hamel, 1949, Bull. Mus., Paris, 

2® sér., t. XXI,  pp. 749-751]. Ils rappellent également ceux de VItea 

virginica L., qui, selon Hutchinson, est une Escalloniacée et qui 

en possèdent 22 [Schoennagel, 1931, Bot. Jahrhücher, t. LIV,  

pp. 281-282, fig. 29 ; Hamel, non publié] : les plus longs d’entre eux 

ne dépassent guère 1,8 p, les plus courts n’atteignent pas 1 p ; leur 

épaisseur est aussi de 0,3 p. 
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Ainsi ces trois genres, et surtout les deux premiers, semblent être 

voisins par la constitution de leur idiogramme. Peut-être existe-t-il 

entre eux une parenté même lointaine qui confirmerait l’opinion 

d’HuTCHiNsoN à leur égard. Il  serait téméraire de l’affirmer à partir 

de renseignements aussi peu nombreux et aussi dispersés quand on 

pense au nombre des espèces qu’ils groupent (une cinquantaine 

pour Escallonia, une vingtaine pour Pancheria), au nombre de genres 

que rassemble chacune des familles à laquelle ils appartiennent, 

quand on regarde, enfin, les contrées où ils croissent, l’Amérique du 

Sud pour les Escallonia, l’Asie tropicale et subtropicale, le bord 

atlantique de l’Amérique du Nord pour les Itea, la Nouvelle Calé¬ 

donie pour les Pancheria. 

Laboratoire de Culture du Muséum. 


